
L'ALBUM DES FAMILLES

Après déjeuner, il prit madame s'- appent comme par une barrière
de La Tour en particulier, et lui ouverte, et les doux épanchements
dit qu'il se présentait une occasion de la confiance succèdent aux réser-
prochaine d'envoyer sa fille en ves et aux mystères dont elle s'en-
France sur un vaisseau. prêt à par- vironnait. Virginie, sensible aux
tir ; qu'il la reco.-amanderait à une nouveaux témoignages de bonté de
dame de ses parentes qui y était sa mère, lui raconta quels avaient
passagère ; qu'il fallait bien se été ses combats, qui n'avaient eu
garder d'abandonner une fortune d'autres témrins que Dieu seul ;
immense pour une satisfaction de qu'elle voyait le secours de la Pro-
quelques années. " Votre tante, vidence dans celui d'une mère
ajouta-t-il en s'en allant, ne peut tendre qui approuvait son inclina-
pas traîner plus de deux ans, ses tion, et qui la dirigeait par ses
amis me l'ont mandé. Songez-y conseils; que maintenant, appuyée
bien. La fortune ne vient pas tous de son support, tout l'engageait à
les jours. Consultez-vous. Tous les rester auprès d'elle, sans inquiétude
gens de bon sens seront de mon pour le présent'et sans crainte pour
avis." Elle lui répondit " que, ne l'avenir.
désirant désormais d'autre bonheur Madame de La Tc ar, voyant que
dans le monde que celui de sa fille, sa confidente avait produit un effet
elle laisserait son départ pour la contraire à celui qu'elle en atten-
France entièrement à sa disposi- dait, lui dit : "l Mon enfant, je ne
tion." veux point te contraindre; délibère

Madame de La Tour n'était pas à ton aise ; mais cache ton amour
fâchée de trouver une occasion de à Paul. Quand le cSur d'une fille
séparer pour quelque temps Virgi- est pris,.son amant n'a plus rien à
nie et Paul, en procurant un jour lui demander."
leur bonheur mutuel. Elle prit Vers le soir, comme elle était
donc sa fille à part, et lui dit : seule avec Virginie, il entra chez
" Mon enfant, nos domestiques elle un grand homme vêtu d'une
sont vieux ; Paul est bien jeune ; soutane bleue. C'était un ecclésias-
Marguerite vient sur l'âge; je suis tique missionnaire de l'île, et con-
déjà in1rme : si j'allais mourir, fesseur de Madame de La Tour et
que deviendriez-vous, sans fortune, de Virginie. Il était envoyé par le
au milieu de ces déserts ? Vous gouverneur : " Mes enfants, dit-il
resteriez donc seule, n'ayant per- en entrant, Dieu soit loué ! vous
sonne qui puisse vous être d'un voilà riches. Vous pourrez écouter
grand secours, et obligée, pour votre bon cœur, faire du bien aux
vivre, de travailler sans cesse à la pauvres. Je sais ce que vous a dit
terre comme une mercenaire ? Cette M. de La Bourdonnaye, et ce que
idée me pénètre de douleur." Vir- vous lui svez répondu. rnne
ginie lui répondit : " Dieu nous a maman, votre santé vous oblige de
condamnés au travail. Vous m'avez rester ici; mais vous, jeune demoi-
appris à travailler et à le bénir selle, vous n'avez point d'excuse.
chaque jour. Jusqu'à présent, il Il faut obéir à la Providence, à nos
ne nous a pas abandonnés, il ne vieuxparents, même injustes. C'est
nous abandonnera point encore. Sa un sacrifice, mais c'est l'ordre de
Providence veille particulièrement Dieu. Il s'est dévoué pour nous j
sur les malheureux. Vous me l'avez il faut, à son exemple, se dévouer
dit tant de fois, ma mère ! Je ne pour le bien de sa famille. Votre
saurais me résoudre à vous quitter." voyage -n France aura une fin
Madame de'La T:,ur, émue, reprit: heureuse. Ne voulez-vous pas bien
"Je n'ai d'autre projet ,que de te y, aller, ma chèr, e "
rendre heureuse, et 4e temarier un Virginie, les yeux baissés, lui
our avec Paul, qui n'est point ton répondit en tremblamt Si c'est

frère. Songe maintenant que sa l'ordre de Dieu, je ne m'oppose à
d'ortun,edépend de toi." rien. Que la volonté de Dieu soit

Une jeune flle qui aime croit faite!" dit-elle en pleurant.
que tout le monde l'ignore. Elle Le missionnaire sortit, et fut

et sur ses yeux. le voile qu'elle a rendre compte augouverneur du
ur son cour ; mais, quand il est succès de sa commission. Cepen-
oulevé par ,une,.,am* amie, alors dant malame de La Toux m'envoya
os, pezue.s. seçrète. de. son amour prier pa Dominguse de passer chez

elle pour me consulter sur le départ
de Virginie. Je ne fus point du
tout d'avis qu'on la laissât partir.
.Te tiens pour principe certai' du
bonheur, qu'il faut préférer les
avantages do la nature à tous ceux
de la fortune, et que nous ne devons
point aller chercher hors de nous
ce que nous pouvons trouver chez
nous. J'étends ces maximes à tout,
sans exception. Mais que pouvaient
mes conseils de modération contre
les illusions d'une grande fortune,
et mes raisons naturelles contre les
préjugés du monde et une autorité
sacrée pour madame de La Tour ?
Cette dame ne me consulta donc
que par bienséance, et elle ne déli-
béra plus depuis la décision de son
confesseur Marguerite même, qui,
malgré les avantages qu'elle espé-
rait pour son fils de la fortune de
Virginie, s'était opposée fortement
à son départ, ne fit plus d'objec.
tions Pour Paul, qui ignorait le
parti auquel on se déterminait,
étonné des conversations secrètes
de madame de La Tour et de sa
fille, il s'abandonnait à une tristesse
somb:·e. " On trame quelque chose
contre moi, dit-il, puisqu'on se
cache de moi."

(A continuer.)
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CHAPITRE IV.

Le soleil n'était pas. encore à
l'horizon, quand le père Cristoforo
sortit de son couvent de PescaTenico
et s'achemina vers la demeure des
deux pauvres femmes, qui l'atten-
daient avec anxiété. Pescarenico est
un petit groupe de maisone habi-
tées par -des familles pauvres et


